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As t r i d BERRIER 

PRÉSENCE DES F E M M E S 
On a pu dire que le Festival des Films du 

Monde 1992 était placé sous le signe de 

la passion. Passion contrariée, évidem­

ment. Passion que l'on ne trouverait plus 

dans notre vie monotone, d'où cette 

recréation à l'écran. Les films, cette an­

née, se placent sous le signe de rétablis­

sement du trio : un homme, deux femmes 

qui l'aiment. Trio traditionnel, bien sûr ! 

Ainsi : la Vie fantôme dejacques Leduc, 

les Meilleurs Intentions de Bille August, le 

Côté obscur du cœur d'Eliseo Subiela 

(en quelque sorte). Certains films, il serait 

temps, inversent le trio traditionnel : une 

femme, deux hommes, tel Un cœur en 

hiver (de Claude Sautet), Sofie (de Liv 

Ullman), Vagabond (d'Ann Le Monier). 

Les films de femmes n'étaient pas 

nombreux au Festival des films du monde, 

mouture 1992. Des 237 films sélection­

nés, une vingtaine de films de femmes (un 

film sur 12). Pourtant, 

el les tournent (à 

Toronto, en effet, au 

Festival of Festivals, 

beaucoup plus de films 

étaient des films de fem­

mes). 

Oui , elles tournent 

et au FFM, on a pu 

voir : Sofie de Liv 

Ullman, le Petit Prince a 

dit de Christine Pascal, 

Sans un cri de Jeanne 

Labrune, la Fenêtre de 

Monique Champagne, 

Sur la terre comme au 

ciel de Marion Hansel, 

Apfelbaum de Helma 

Sanders-Brahms, Vaga­

bond d'Ann Le Monier, 

Gas, Food and Lodging 

d'Allison Anders, etc. 

Étant donné le petit 

nombre de films, impos­

sible de dire si ces films témoignent de 

préoccupations particulières aux femmes 

qui seraient différentes de celles des 

hommes. Sofie, qui a reçu le prix du film 

le plus populaire, raconte l'histoire de 

Sofie, une femme entre deux hommes, 

qui fait le mauvais choix. 

Le Petit Prince a dit, prix du meilleur 

scénario, traite de la maladie : une en-

fantde lOansestcondammée ; son père 

qui est médecin connaît l'issue fatale. Au 

comble de la contradiction, il s'enfuit 

avec l'enfant et s'évade dans l'irration-

nalité. Le père est joué par Richard Berry 

qui a obtenu le prix d'interprétation mas­

culine. Deux autres films, Sur la terre 

comme au ciel et Apfelbaum, se préoc­

cupent de notre avenir, le premier avec la 

maternité : les bébés refusent de naître 

car le monde n'est pas beau à voir ; le 

second avec la situation politique en 

H 

Allemagne. « La liberté que l'Ouest a 

présenté à l'Est par l'intermédiaire des 

médias n'est pas celle qu'expérimente 

actuellement l'Est. C'est ce dont parle 

Apfelbaum » a dit Sanders-Brahms en 

conférence de presse. « L'ouest n'aide 

pas l'Est », a t-elle ajouté. 

La Fenêtre, au début très prometteur, 

style art et essai, avec des cadrages 

méticuleux et très beaux, aux échos de 

tableaux flamands, dérape, malheureu­

sement un peu et tombe dans les méan­

dres de la pensée. Par ce fait, il devient 

un film un peu décousu, dont on perd le 

fil conducteur. Ingalo, film de l'Islandaise 

Asdis Thoroddsen sur l'histoire d'une 

femme dans un monde d'hommes, le 

monde de la mer et des marins, tombe 

dans le même travers ainsi que le Reflet 

dans le miroir de la Russe Svetlana 

Proskourina, sur l'angoisse d'être acteur 

et « homme », un film 

qui nous rapelle un peu 

le style de Tarkovsky. 

En bref, par ces films 

(/e Petit Prince a dit, 

Sans un cri, Vaga­

bond, Nargess, Gas, 

Food and Lodging), 

certainescinéastes jet­

tent une lumière un peu 

différente, le plus sou­

vent tendre, sur les 

comportements mas­

culins, tout comme 

E. Badinter dans son 

dernier essai simple­

ment intitulé XY. Nous 

n'avons plus l'image 

du cow-boy, super-hé­

ros-macho pour re­

prendre Badinter, ce 

qui est rafraîchissant, 

plus humain... et plus 

proche de la réalité. 
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